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À LA RECHERCHE DES PREMIERS CRÉATEURS 
DE MARQUES INTENTIONNELLES : 
 
la piste du développement du cerveau

Margaret BULLEN

Dans cet article, je tente de remonter dans le temps avant la création des lionnes du Paléolithique 
supérieur pour retracer l’instant où un individu s’est rendu compte qu’il pouvait en influencer  
un autre en laissant une marque.

C’est une quête non seulement pour cerner le moment précis mais aussi les pré-requis. S’agirait-il 
d’un cerveau plus large et plus spécialisé, davantage de connectivité ou de synapses largement 
plus complexes ? Était-il nécessaire de posséder le langage avant les images ?

Les premiers hominidés ont laissé peu de traces : quelques outils lithiques, de faibles témoins 
d’habitat et des restes osseux épars. Les moulages endocrâniens peuvent être trompeurs et les seuls 
cerveaux à notre disposition sont ceux de nos plus proches parents vivants, les primates non 
humains. Dans cet article, j’explore d’abord comment le comportement des primates non-humains 
diffère de celui des humains en mentionnant les bonobos performants qui ont été entraînés par 
Savage-Rumbaugh, et d’examiner ensuite les différences physiques entre les cerveaux de primates 
humains et non-humains avant d’étudier l’évolution des hominidés à l’échelle macro et micro. 
Une différence majeure entre les primates humains et non-humains est la taille de leur cerveau, 
le cerveau humain étant 35 % plus grand que celui auquel on pourrait s’attendre chez un singe de 
la même taille. Qui plus est, le cortex frontal (l’aire de Brodmann 10), est deux fois plus développé 
chez l’homme que chez le chimpanzé. L’importance d’étudier la cyto-architecture plutôt que 
l’anatomie superficielle est soulignée.

L’asymétrie du cerveau, autrefois considérée propre aux humains, s’avère présente même  
chez les oiseaux, mais la nature de l’asymétrie pourrait constituer un trait humain caractéristique. 
Les petalias sont des différences entre les hémisphères droit et gauche du cerveau, dont les points 
les plus avancés des lobes frontaux et occipitaux ne sont pas au même niveau. Les primates ne 
présentent qu’une certaine asymétrie mais rarement l’occurrence de petalias ni de véritable 
préférence manuelle.

L’asymétrie des crânes fossiles est controversée et sa présence chez les Australopithèques 
jusqu’aux Néandertaliens est examinée plus en détail dans l’article, tout en gardant à l’esprit que 
l’information tirée des moulages endocrâniens reste littéralement superficielle.

SIG02 Bullen 
Article intégral, p. 1613-1625
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L’utilisation du langage et la capacité de formuler ses pensées sont liées à l’être humain, 
pourtant il n’existe pas de corrélat anatomique humain unique pour le langage. L’aire de Broca 
dans les lobes frontaux inférieurs et l’aire de Wernicke dans le gyrus angulaire à la jonction 
temporo-occipito-pariétale sont essentiels chez l’homme pour la production et la compréhension 
de la parole.

Les neurones miroirs ont été découverts dans la zone F5 de singes macaques et ont été signalés 
comme étant actifs non seulement lorsque l’animal a effectué une tâche telle que saisir un objet, 
mais aussi quand il observe un autre singe ou un humain réaliser la même action. La région dans 
le cerveau humain homologue à F5 chez le macaque est proche de l’aire de Broca, l’aire de la parole 
expressive. Cette zone devient active lorsqu’un individu effectue une tâche lui-même ou observe 
un autre individu le faire. Une différence importante entre le système des neurones miroirs chez 
les macaques et celui des humains est que celui-ci répond également aux mouvements significatifs  
et intransitifs de la main. Le système des neurones miroirs chez les humains reflète non seulement 
l’objectif mais aussi le cheminement pour y parvenir, améliorant considérablement la rapidité  
et l’efficacité de l’apprentissage.

Évolution des hominidés

Les Australopithèques avaient de petits cerveaux de moins de 500 cc et présentaient probablement 
une asymétrie de leur vallée sylvienne. Les moulage endocrâniens d’Homo habilis, datant de 2 Mya, 
avec une taille moyenne du cerveau de 646 cc, indiquent une évolution des régions correspondant 
à l’aire de Broca et l’aire de la parole de Wernicke. Plus important encore, des outils primitifs, 
les galets aménagés oldowayens, sont associés à Homo habilis. Ils n’ont pas nécessité beaucoup de 
travail et le système de miroirs lié aux objets chez le macaque aurait été favorable à la reproduction 
de l’action d’un individu à un autre.

Les outils acheuléens associés à Homo erectus, datant d’environ 1,5 Mya, se trouvent sur une 
vaste étendue géographique et temporelle. Contrairement à l’outillage oldowayen, il existe des 
indices d’une technologie de nucléus préparés qui diffère entre sites mais qui est consistante au 
sein d’un même gisement. Cela semble être la première preuve d’intentionnalité partagée, avec 
transmission à la fois du processus et de l’aboutissement d’un individu à l’autre.

Ce n’est qu’avec l’apparition d’Homo sapiens neanderthalensis autour de 130 000 ans, avec une 
capacité cérébrale moyenne de 1 450 cc, que l’outillage se développe réellement. Il existe aussi  
des indices, bien que controversés, de comportement symbolique.

Cellules et synapses

L’article examine en détail l’importance de cellules spécifiques telles que les cellules fusiformes 
qui sont expérimentalement associées au trait caractéristique de l’empathie et qui semblent 
s’être développées durant les derniers 15 Mya. Il parcourt également les nouveaux domaines de la 
protéomique et de la génomique traitant de l’énorme puissance de calcul de la synapse neuronale, 
qui transmet l’information sous forme d’un code neural.

Le fait est qu’il n’y a pas eu de devenir humain soudain. La protosynapse de base présente chez 
le simple organisme unicellulaire est conservée chez tous les animaux ; la complexité se développe 
à partir de ce cadre fondamental.
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À un moment donné de l’évolution des hominidés, ils ont commencé à imaginer, à façonner les 
choses avec intention. Ont-ils eu besoin du langage ? Temple Grandin, une universitaire atteinte 
d’autisme de haut niveau, dit que non. Les images ont fourni tout ce dont elle avait besoin pour 
construire son monde.

Les Homo erectus ont fabriqué des outils, ramenant parfois des matériaux venus de loin. Ils avaient 
besoin de travailler en collaboration et bien qu’ils aient pu le faire sans utiliser de symboles ou 
sans laisser de messages, il est possible qu’ils se soient servi de marques pour coder l’information.

Des preuves d’ornementation chez les Néandertaliens suggèrent une société dans laquelle les 
individus étaient conscients d’eux-mêmes et de leur capacité à influencer les autres. Faire des 
marques avec intention était en leur pouvoir.

La connectivité est peut-être l’élément clé dans le développement d’un cerveau qui pense et 
qui sait ce que pensent les autres. Le problème étant que la preuve de connectivité – ces longues 
voies blanches qui sillonnent le cerveau, les réseaux de cellules communicantes et les milliers de 
protéines qui composent la densité post-synaptique – disparaît aussi facilement que les récits 
qu’elles transportent.
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